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Education et eschatologie.
Pourquoi l’éducation théologique
est-elle nécessaire ?
Jiri Moskala1
C’était, je m’en souviens avec précision, l’époque où j’avais six ans. J’allais à
l’Eglise par un beau sabbat matin d’été ensoleillé. En chemin, j’ai rencontré un
ancien, une personne de qualité que beaucoup admiraient. Il m’a demandé quels
étaient mes plans d’avenir. Avec beaucoup d’enthousiasme je lui ai dit que dans
trois mois je m’inscrirai en première année à l’école. Il se tourna vers moi, fit une
pause et me dit : « Jiri, il est probable que tu n’iras pas en classe parce que Jésus
revient bientôt ». Et il ajouta ensuite : « Et à coup sûr, tu ne finiras pas tes classes
élémentaires avant que Jésus ne revienne ». J’entends encore ces mots
stupéfiants aussi clairement que s’il me les disait aujourd’hui. Bon ! Non
seulement j’ai terminé mes classes élémentaires, mais également le lycée et
l’université. Et en plus je suis devenu professeur à Andrews University, y exerce
la fonction de doyen du Séminaire théologique et prendrai ma retraite dans
quelques années. Et Jésus n’est toujours pas revenu !
En dépit de ce fait, Jésus-Christ a clairement promis : « Je viens bientôt » (Ap
22.20). Nous savons tous que ce qui est crucial dans cette perspective n’est pas
de savoir quand Jésus reviendra, mais qu’il reviendra vraiment. Christ l’a dit et par
conséquent cela arrivera (Mt 16.27 ; 24.27-30 ; 25.31 ; Jn 5.25-29 ; 14.1-3,18) !
Certes ce « bientôt » dure depuis presque deux millénaires, mais la réalité est
qu’il viendra. Nous nous sentons frustrés parce qu’il est évident que nous
attendons depuis plus longtemps que ceux qui nous ont précédés et plus encore
que ce que nous espérerions.
Jiri Moskala, docteur en théologie, est professeur d’exégèse et de théologie de l’Ancien Testament
et doyen du Seventh-day Adventist Theological Seminary de l’Univesité Andrews à Berrien Springs
(Michigan, Etats-Unis). Son article, rédigé en anglais, a été traduit par Claude Villeneuve.
1
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En quoi tout cela concerne-t-il l’éducation ? Il y a un lien très étroit.
Malheureusement certaines personnes, qui croient au proche retour du Christ,
sont contre l’éducation, contre l’évolution sociale, contre le progrès ; et la
difficulté est que ce petit groupe (une minorité) se fait beaucoup entendre. Pour
ces croyants, l’éducation est perçue comme quelque chose d’inutile, comme si
c’était un superflu, un détournement et une obstruction à la mission. Et ce serait
même perçu comme dangereux et nuisible parce que cela risquerait d’éloigner
les étudiants de Dieu. Est-ce que l’éducation, et en particulier l’éducation
théologique, est nécessaire si nous croyons que Jésus revient bientôt ? Pourquoi
s’embarrasser d’études de la Bible, de l’histoire ou de missiologie et avoir une
formation en théologie pratique si la fin du monde est à la porte ? Est-ce que la
perspective biblique de l’eschatologie vient soutenir ou s’opposer à l’éducation ?
Ce sont des questions sérieuses.

Avertissements au sujet du retard
Il est très significatif que Jésus Christ, dans son dernier sermon (Mt 24-25), ait
mentionné à plusieurs reprises l’idée d’un retard. D’abord il a parlé « du
commencement des douleurs de l’enfantement » tandis que les nations feront
l’expérience de guerres, de famines, de tremblements de terre (Mt 24.7), puis il
a insisté sur l’accroissement de l’iniquité, la perte d’amour (Mt 24.12). La fin ne
viendra que quand « cette bonne nouvelle du Règne sera proclamée par toute la
terre habitée » (Mt 24.14). Finalement, dans les paraboles de la fin, Jésus a
exprimé la pensée d’un retard d’une façon quasi explicite par trois fois : 1) le
méchant serviteur dit en son cœur : « Mon Maître tarde à venir » (Mt 24.48) ;
2) les dix vierges qui attendaient le marié se sont toutes endormies alors que la
venue/apparition du marié est retardée (Mt 25.5) ; 3) un maître remit à ses
serviteurs des talents et c’est « longtemps après » que « le maître de ces esclaves
arrive » (Mt 25.19) espérant que les talents aient été multipliés. Ainsi Jésus
préparait ceux qui le suivaient à la triste réalité que son retour serait plus tardif
que prévu. La vie serait difficile, mais il assurait ses serviteurs qu’il serait
toujours avec eux jusqu’à « l’eschaton », jusqu’à la fin du monde (Mt 28.20).
Remarquez que Jésus n’explique pas le pourquoi de ce retard (c’est souvent notre
souci principal), mais il souligne comment conduire notre vie et ce qu’il faut faire
dans l’attente !

Servir dans l’amour selon nos capacités et nos formations
Ces paraboles eschatologiques nous enseignent qu’être prêt pour le second
retour du Christ signifie mener une vie de service et que ce service devrait être
authentique, car ce qui compte c’est l’attitude envers le Maître et nos
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motivations de service envers les autres. Les deux dernières paraboles de Jésus
dans le discours eschatologique (Mt 24-25) sont éloquentes. Non seulement
ceux qui attendaient le second retour du Christ travaillaient avec application,
mais ils étaient engagés dans des activités aussi simples que de travailler en
faveur des plus démunis. Jésus mentionne six activités à quatre reprises et
toujours dans la même séquence ! Il déclare au sujet de ceux qui sont justes :
« Alors le roi dira à ceux qui seront à sa droite : "Vous qui êtes bénis de mon
Père, héritez le royaume qui a été préparé pour vous depuis la fondation du
monde. Car j’ai eu faim et vous m’avez donné à manger ; j’ai eu soif et vous
m’avez donné à boire ; j’étais étranger et vous m’avez recueilli ; j’étais nu et vous
m’avez vêtu ; j’étais malade et vous m’avez visité ; j’étais en prison et vous êtes
venus me voir". Alors les justes lui répondront : "Seigneur, quand t’avons-nous
vu avoir faim, et t’avons-nous donné à manger ? Ou avoir soif, et t’avons-nous
donné à boire ? Quand t’avons-nous vu étranger, et t’avons-nous recueilli ? Ou
nu, et t’avons-nous vêtu ? Quand t’avons-nous vu malade, ou en prison, et
sommes-nous venus te voir ?" Et le roi leur répondra : "Amen, je vous le dis,
dans la mesure où vous avez fait cela pour l’un de ces plus petits, l’un de mes
frères, c’est à moi que vous l’avez fait" » (Mt 25.34-40).

Les méchants d’autre part sont décrits comme des personnes qui ne
s’intéressent nullement à aider les malheureux. Ils sont aveugles, ne se soucient
ni des autres ni de leurs besoins et ne s’occupent pas d’eux.
Je dois bien sûr admettre que pour servir dans ces six capacités simples (prendre
soin des affamés, des assoiffés, des étrangers, ceux qui n’ont pas de quoi se vêtir,
sont malades ou en prison) il n’est pas nécessaire de suivre une formation
théologique particulière, même s’il est clair que nous devons penser
correctement, avoir une attitude positive envers notre Seigneur et Roi, et que
nous devrions laisser le Saint-Esprit transformer notre vie. Car seule une
personne d’amour peut vraiment se soucier des autres, travailler avec assiduité
et être une lumière (voyez les trois paraboles de Jésus dans Mt 24.45-51 ; 25.113 ; 25.14-30).
Pourtant il faut reconnaître qu’il y a d’autres besoins où l’aide d’autrui n’est
précieuse qu’en fonction du niveau d’éducation reçu par ceux qui l’apportent.
Un exemple est celui de la santé et de la médecine où une personne qui a été
formée peut dispenser une aide aux personnes malades ou blessées bien plus
efficacement qu’une personne qui n’a aucune formation, même si cette personne
est de bonne volonté. Ceux qui savent comment donner les premiers secours,
une infirmière, un médecin de famille, un chirurgien ou un spécialiste du cancer
ou des maladies cardiovasculaires peuvent tous intervenir à différents niveaux
selon leur spécialité, habileté ou capacité. Nous refuserions de nous adresser à
une infirmière pour un cas compliqué de chirurgie. Pourtant certains osent
penser que n’importe qui dans l’Eglise peut répondre aux questions bibliques
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complexes, aux problèmes théologiques et éthiques, ou encore donner un avis
compétent pour résoudre les problèmes de la vie.

Le prophète Daniel comme modèle de sagesse
Le prophète apocalyptique Daniel est un exemple remarquable et exceptionnel
de sagesse et de compréhension. Il est devenu prophète plus tard dans sa vie (Dn
7.1), parce qu’il a d’abord été connu pour sa sagesse. Il avait étudié à l’Université
de Jérusalem puis à l’Université de Babylone. Il reçut la meilleure éducation
possible avant de devenir un érudit hors pair (Dn 1.20). Nous lisons à son sujet
qu’il faisait partie de ces jeunes gens qui étaient « des garçons sans défaut
corporel, beaux de figure, doués de connaissances sur toutes sortes de sujets,
bien informés, rapides à comprendre, et capables de servir dans le palais du roi.
Il devait y enseigner les lettres et la langue des Chaldéens » (Dn 1.4). Après trois
années d’études à Babylone, Daniel et ses trois compagnons sont décrits par les
mots suivants : « Dieu donna à ces quatre garçons de la connaissance, du
discernement dans tout ce qui concernait les lettres et de la sagesse ; Daniel
expliquait toutes les visions et tous les rêves » (Dn 1.17).
Il est utile et nécessaire de relever que le livre de Daniel insiste particulièrement
sur la notion de « connaissance » et de « discernement » (Dn 1.4,17 ; 8.15,17 ; 5.12 ;
9.22,25 ; 12.4,8,10) et le mot « sagesse » est mis en valeur parce que Dieu est celui
qui la donne (Dn 1.20 ; 2.20-23,30). Je suis personnellement convaincu que cette
insistance est voulue dans le plan de Dieu.
Il est intéressant de remarquer qu’il y a aussi dans le texte biblique une saine
tension au sujet de la sagesse de Daniel. Il a beaucoup de connaissances, est plein
de discernement et rempli de sagesse (Dn 5.11,14) et pourtant il lui arrive parfois
de ne pas comprendre. Il déclare : « Moi, Daniel, […] j’étais atterré à cause de la
vision ; je ne la comprenais pas » (Dn 8.27). Voyez aussi le verset 12.8 :
« J’entendis mais je ne compris pas ». Il a dû chercher assidûment dans les
Ecritures et demander la sagesse pendant dix ans (8.1 ; 9.1-2) avant d’être en
mesure de recevoir et de comprendre quelque chose des révélations de Dieu qui
lui sont données au chapitre 8 (cf. 9.22-23 ; 12.8-9,13). L’ange Gabriel lui dit :
« Daniel, je suis sorti, maintenant, pour te communiquer l’intelligence »
(Dn 9.22).
Il ne faut pas s’étonner si Daniel, qui a écrit à propos des temps de la fin (Dn 8.17 ;
11.35,40 ; 12.4,9) est un modèle de sagesse pour ceux qui vivent dans les temps
de la fin : « Une multitude sera purifiée, blanchie et épurée ; les méchants agiront
en méchants, et aucun des méchants ne comprendra, mais ceux qui auront du
discernement comprendront » (Dn 12.10). Daniel déclare avec assurance : « Ceux qui
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auront eu du discernement brilleront comme brille la voûte céleste – ceux qui auront
amené la multitude à la justice, comme des étoiles, pour toujours, à jamais » (Dn
12.3).

L’histoire du christianisme et l’histoire de l’interprétation biblique
Les réformateurs et ceux qui ont fait l’histoire chrétienne comprenaient
l’importance de l’éducation. Il y a des exemples dans l’histoire de la Réforme qui
prouvent que l’éducation théologique était importante pour eux. J’approuve
entièrement mon professeur d’histoire du christianisme, le professeur Amadeo
Molnar, qui nous répétait constamment, dans ses cours donnés à Prague de 1973
à 1975, que l’histoire chrétienne est une histoire de l’interprétation de la Bible.
C’est pourquoi, une interprétation correcte de la Bible est fondamentale. La
vérité a de l’importance. Le progrès se construit à partir d’une interprétation
correcte de la Parole de Dieu, mais malheureusement les Eglises se sont divisées
à cause de la théologie et de véritables guerres se sont développées à propos de
divergences sur la vérité biblique. En voici quelques exemples :
1.

En 1054, l’Eglise chrétienne s’est divisée en deux (l’Est et l’Ouest) au
sujet de la théologie sur le Saint-Esprit. Un mot a été au cœur du
problème : Filioque (« et le Fils »). Le Saint-Esprit émane -t-il seulement
du Père ou du Père « et du Fils » ? Ce fut la question fondamentale qui
a abouti au Schisme de 1054 entre ce qu’on appelle maintenant l’Eglise
catholique romaine et l’Eglise orthodoxe d’Orient.

2.

Au début du XVe siècle, ceux qui avaient suivi Jean Hus avaient pris
position (entre autres choses) pour que l’annonce de la Parole de Dieu
se fasse en langue native tchèque, plutôt que d’adorer en latin et pour
que ce modèle devienne universel chaque fois qu’il y aurait une Eglise,
en quelque lieu que ce soit. Cette demande n’a été acceptée par l’Eglise
catholique romaine qu’après le concile Vatican II, dans la seconde
moitié du XXe siècle (1962-1965). Le catholicisme romain a pris un
retard de plus de 550 ans pour y parvenir !

3.

Les hussites demandaient aussi, en conformité avec l’enseignement
biblique, que la coupe soit servie aux fidèles et que la prise du fruit de
la vigne fasse partie intégrante de la célébration de la Sainte Cène. En
1414, en l’Eglise de la paroisse de Saint Martin dans les murs de Prague,
le théologien Jacob de Mies et le curé de la paroisse de Saint Martin,
Jan Hradec, avec l’approbation du maître Jean Hus (bien qu’il ait été
déjà à cette époque à Constance, en Allemagne), ont servi en même
temps, au moment de la Cène, le vin et le pain à tous les fidèles. Une
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étape vraiment osée et importante de la Réforme. A la suite de quoi,
des troupes d’opposition ont été envoyées en guise de réprobation pour
combattre les hussites et pour tenir cette hérésie en échec. Tant qu’ils
sont restés unis, les hussites étaient victorieux, mais quand en 1434,
des trahisons, des désaccords et des affrontements internes sont
apparus, ils ont connu la défaite. Cette exigence des hussites n’a jamais
été complètement acceptée par l’Eglise catholique romaine, encore
aujourd’hui.

La Réforme, initiée par des théologiens instruits
Il est capital de reconnaître que la Réforme a été initiée par des hommes très
instruits2. La théologie était importante pour tous les réformateurs. Ceux qui
avaient du poids dans l’Eglise étaient des théologiens aguerris 3. Tous les
réformateurs avaient une haute éducation, ce qui leur permettait de prêcher et
d’écrire avec beaucoup d’à-propos et de précisions.
1.

John Wycliffe, l’étoile montante de la Réforme, était professeur au
Séminaire de l’Université d’Oxford et écrivait couramment ses pensées
en latin.

2.

Jean Hus était recteur de l’Université Charles, une des plus anciennes
universités d’Europe établie dès 1348 par l’empereur Charles IV. Il fut
le premier à publier un livre : De Ecclésia (Propos sur l’Eglise) en 14134.
Il l’écrivit en latin afin d’être lu par le plus grand nombre d’érudits. Il
acceptait la Bible comme étant la plus haute autorité pour
l’enseignement de l’Eglise, déclarait son insoumission au pape,
n’acceptait que Jésus Christ comme chef de l’Eglise et voulait que le
monde sache pourquoi. Le domaine qu’il développait était très explosif
et cela lui a coûté la vie.

Je dois cependant souligner que les hérétiques sont aussi généralement des personnes très bien
formées, mais elles manquent d’équilibre dans leur enseignement ; elles choisissent et sélectionnent
des points particuliers au détriment de l’ensemble, si bien que leur enseignement n’est pas cohérent
et ne prend pas en compte tous les éléments.
3 Même si les disciples de Jésus n’avaient pas formellement fréquenté une école rabbinique, ils ont
été formés par le Rabbin des rabbins, Jésus Christ, pendant plus de trois ans. L’apôtre Paul a reçu la
meilleure éducation de l’époque (il a étudié sous Gamaliel – Ac 22.3) et Dieu l’a utilisé comme nul
autre, d’une façon puissante et surprenante, afin de propager l’Evangile parmi les Gentils. La plupart
des épîtres du Nouveau Testament ont été écrites par lui, et les Actes des apôtres – ou mieux, les
Actes du Saint-Esprit – décrivant ses trois voyages missionnaires ainsi que son voyage forcé à Rome,
sont aussi bien connus.
4 Mistr Jan Hus, O Cίrkvi, Praha, Nakladatelstvί Československé Akademie Vӗd, 1965.
2
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3.

Les chefs de file des hussites étaient des personnes très instruites, pas
uniquement Jean Hus, mais aussi d’autres théologiens du mouvement
hussite qui pouvaient s’exprimer non seulement en tchèque, mais aussi
en latin. Lors des débats contradictoires, ils connaissaient très bien
leur sujet et ils répondaient d’une telle façon que même les théologiens
du camp opposé les respectaient pour leur savoir. Ils étaient de vrais
partenaires dans les débats sur les questions théologiques. Ainsi,
Nicholas de Pelhřimov, évêque des Taborites, écrivit en latin la Défense
de foi des Taborites (Confessio Taboritarum) où il défendait l’idée que seule
la Bible était juge ultime en matière de foi. Il s’éleva contre l’adoration
des saints, du purgatoire, des indulgences et de tous les sacrements à
l’exception du baptême et de la Sainte Cène (dispensant à la fois le pain
et le vin), et contre la prière pour les morts.

4.

Les premiers penseurs de la Réforme insistaient sur le fait que la
connaissance de la vérité biblique devait être concrète et déboucher
sur des réformes sociales. Par exemple Jan Milic de Kromeriz, le
précurseur de Jean Hus, transforma une maison close en un lieu où les
prostituées repenties pouvaient vivre et commencer une nouvelle vie.
Cette maison a été renommée Jérusalem et se trouvait face à la chapelle
de Bethlehem (où on prêchait l’Evangile en tchèque). Dans ce centre
Jérusalem, ceux qui se repentaient et voulaient vivre une nouvelle vie
morale avaient la chance de trouver un soutien. Les précurseurs des
hussites, aussi bien que les hussites, croyaient fermement à l’eschaton
et à cette espérance eschatologique qui amenait avec elle un
engagement vivifiant de la vie sociale et une transformation de la
justice sociale. Ils étaient revivifiés par la Parole de Dieu et pouvaient
alors entreprendre la transformation de l’Eglise médiévale en aidant
ceux qui étaient en souffrance tels les orphelins, les veuves, les
personnes âgées, les pauvres et les voleurs repentis, les buveurs et les
prostituées. Ils croyaient en la transformation complète de toute chose.

La Réforme plaçait l’éducation au premier plan alors que ses acteurs revenaient
aux sources originales, ad fontes. L’éducation et l’approfondissement de la
connaissance s’appuyaient sur la capacité à traduire la Bible dans les langues
vernaculaires. Aujourd’hui nous suivons les mêmes traces.
1.

John Wycliffe entreprit la traduction de la Bible latine (Vulgate) en
anglais en 1382, connue aujourd’hui comme la Bible de Wycliffe. Il est
probable qu’il a traduit personnellement les évangiles et peut-être
même tout le Nouveau Testament, pendant que ses assistants
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traduisaient l’Ancien Testament. Il semble que la Bible de Wycliffe ait
été terminée en 1384.
2.

Il est bien connu que Martin Luther a traduit en un an, à Wartburg, le
Nouveau Testament en allemand (1522) à partir du grec, puis la totalité
de la Bible, avec l’aide d’autres personnes, pour terminer en 1534.

3.

William Tyndale (1494-1536), un érudit anglais et figure de proue de
la Réforme protestante, est bien connu pour sa traduction des textes
de la Bible, de l’hébreu en anglais. C’était la première Bible anglaise
traduite à partir des langues bibliques originales. Comme vous le savez
cela lui a coûté la vie (et à cause d’autres enjeux importants). Cette
traduction de la Bible a joué un rôle clé dans la progression de la
Réforme, en Angleterre et bien au-delà.

4.

Des érudits de la Bible et des théologiens de Kralicie ont traduit au
XVIe siècle la totalité de la Bible à partir des textes originaux hébreux
et grecs. La petite Eglise (L’Union des frères moraves) a produit dans
les années 1579-1594 l’une des meilleures traductions de la Bible, la
Bible de Kralice, en 6 volumes, avec des commentaires théologiques.
Elle a été la première traduction complète de la Bible en Tchèque, faite
à partir des langues originales. En 1613, par nécessité pratique, elle a été
publiée en un seul volume, sans notes explicatives. Cette Bible de
Kralice est encore utilisée aujourd’hui ici et là, mais était largement
répandue jusqu’à la fin du XXe siècle.

5.

Un excellent exemple de la pensée réformatrice en rapport avec
l’importance de l’éducation, est Jean Amos Comenius (1592-1670).
C’était un réfugié religieux, persécuté par l’Eglise catholique au
moment de la contre-réforme, suite à la bataille de la Montagne
Blanche, en 1620. Il a exercé en tant que dernier évêque de l’Unité des
Frères (Unitas Fratrum). C’était un théologien et un philosophe hors du
commun, et en même temps un pédagogue et un écrivain prolifique. Il
a même rédigé quelques manuels de classe tels que Orbis Sensualium
Pictus (Le monde visible des images), publication de 150 leçons présentant
aux élèves la totalité du monde au travers d’illustrations instructives.
Ce fut l’un des manuels les plus publiés dans l’histoire de la pédagogie.
Il fut le premier à innover dans l’éducation en illustrant les manuels.
Comenius est considéré comme le père de l’éducation moderne et s’est
fait l’avocat d’une éducation extensive qu’il a développée dans son livre
Didactica Magna. En tant qu’éducateur et théologien il a préconisé
l’éducation permanente, a fait que l’enseignement devienne pratique,
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l’a élevé au-delà d’une simple mémorisation, a soutenu l’idée d’une
chance égale pour tous les enfants, et a ouvert l’éducation aux pauvres
et aux filles5.
Nos pionniers adventistes, à leur début, ont été confrontés à la réalité d’un
second avènement imminent du Christ. C’est pourquoi ils ont insisté pour
affirmer qu’une organisation pour l’Eglise n’était pas nécessaire, car le monde
devait bientôt disparaître. Ils craignaient aussi de perdre leur liberté s’ils étaient
contrôlés par une organisation. Selon leur perspective, la mission n’était pas
nécessaire (rappelez-vous la théologie de la porte close), et l’éducation n’était
pas leur préoccupation première. Nos pionniers ne mirent l’accent sur
l’éducation que progressivement. Les premières écoles étaient des cours
élémentaires mais plus tard, en 1874, l’Université de Battle Creek a vu le jour.
Elle fut la première institution d’enseignement supérieur fondée par l’Eglise
adventiste. Elle fut déplacée de Battle Creek à Berrien Spring en 1901 et elle fut
renommée Andrews University en 1960.
Il est intéressant de remarquer que lorsque notre Eglise a accepté l’importance
de sa mission mondiale, elle a ouvert les portes à l’éducation. Quand on se lance
dans la proclamation de l’Evangile, alors soudainement on ressent le besoin
d’avoir des leaders bien formés pour formuler ce en quoi la dénomination croit.
Les doctrines et les croyances se devaient d’être bien articulées pour être
transmises. Cette mission a entraîné la nécessité des études de théologie au sein
de l’Eglise adventiste. Quand nous avons ouvert la voie de la mission, nous avons
ouvert la porte à l’éducation. Mission et éducation vont de pair.

Pourquoi avons-nous besoin d’une formation théologique ?
Dans le monde chrétien actuel, la théologie tend à être méprisée ; et à mon grand
étonnement, cette aversion semble se répandre même au sein de notre Eglise.
Les enjeux dont nous discutons aujourd’hui au sujet de la justice sociale et de l’engagement de
l’Eglise adventiste dans la société et dans les communautés locales ont été débattus bien avant nous.
Par exemple, l’Unité des Frères avait identifié deux groupes appelés large et petite faction
correspondant aux « conservateurs » et aux « libéraux ». Le groupe large, le plus important, de
concert avec leurs dirigeants, voulait s’ouvrir à certaines choses dans la société, comme travailler
non seulement dans l’agriculture mais aussi dans d’autres professions. Un exemple célèbre concerne
un fabricant de savon critiqué pour son attitude libérale. Aussi, ce marchand (libéral) de savon,
sachant parfaitement que le savon était utile pour l’hygiène, dit pour sa défense : « Nos vaches ne
veulent pas manger de ce savon-là ». Ce type de discussion nous fait sourire aujourd’hui, mais
derrière de tels débats se cachaient des questions sérieuses : jusqu’où aller dans le domaine culturel
et un engagement plus large dans la vie sociale ? L’une d’elles était alors de savoir s’il était correct de
vivre seulement dans des villages ou s’il fallait s’établir dans les villes. Ils ont finalement pris
conscience que la vie devient de plus en plus complexe et qu’on ne peut pas l’arrêter. Devrions-nous
vivre aujourd’hui comme nos amis Amish, sans voiture, sans électricité, sans les avantages de la vie
moderne, et nous habiller comme les gens du XVI e ou XVIIe siècle ?
5
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Une formation en théologie, dans certains milieux, n’est pas la bienvenue et
n’est pas essentielle. J’ai entendu des personnes sous-entendre que le temps
était court et qu’il n’était pas nécessaire de s’embarrasser de l’hébreu, du grec,
d’exégèse, d’herméneutique et encore moins de la haute critique ou de
psychologie car les dons naturels et les dons spirituels sont plus importants que
l’éducation. Certains disent même que si vous étudiez la théologie vous serez
moins aptes à gagner des âmes et que, par conséquent, il est préférable de ne
suivre que trois à neuf mois de formation biblique pour être prêt à prendre la
responsabilité d’une Eglise et de conduire des personnes à Christ. De plus ils
disent que les écoles adventistes classiques sont chères et perturbent les
familles. Chères ? C’est probablement vrai. Perturbantes ? Non.
Il semble que l’histoire se répète et que les groupes anti-éducation de notre
Eglise augmentent. A deux occasions distinctes, j’ai reçu dans mon bureau des
personnes « préoccupées » qui argumentaient sur le fait que nos séminaristes,
en ce temps de Parousie imminente, ne devraient étudier que la Bible et les livres
d’Ellen White. Je suis d’accord que ce type d’études est un fondement important
d’une véritable éducation (Jb 28.27; Pr 1.7 ; 9.9) mais elles sont insuffisantes dans
le monde actuel si complexe. Paradoxalement, ces personnes oublient qu’Ellen
White avait elle-même dans sa bibliothèque beaucoup des meilleurs livres de
théologie et qu’elle les utilisait dans ses écrits parce qu’ils exprimaient la vérité
qu’elle voulait faire ressortir avec éloquence.
Il y aura toujours des positionnements extrêmes qui refuseront de voir de la
valeur dans l’éducation, qui lanceront l’alarme contre les études universitaires
et l’utilisation des langues bibliques. La croyance au prochain retour de JésusChrist a conduit certains à rejeter non seulement les études supérieures
générales mais également les écoles de théologie. Etudier la théologie est un
risque, disent-ils, parce qu’elle conduit au scepticisme et produit des
incroyants. Il y aura probablement toujours deux positionnements dans l’Eglise
qui seront soit pour, soit contre l’éducation supérieure. Nous ne devons pas
nous décourager (mais en être frustrés, oui).
La tâche du corps enseignant, des pasteurs, des théologiens, des
administrateurs et des chercheurs bibliques est de présenter une image juste de
Dieu, donner une vision, prêcher, prévenir contre les fausses doctrines et les
interprétations de la Bible et prendre soin de ceux qui leur font confiance. Mais
comment peuvent-ils le faire s’ils ne comprennent pas correctement quels sont
les enjeux impliqués ? Cela englobe le caractère de l’amour de Dieu et cela
s’inscrit dans le « Grand conflit », le plan du salut, la centralité de la croix, la
relation entre les deux alliances, la fin des temps de la prophétie,
l’herméneutique, la signification du ministère d’intercession du Christ dans le
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sanctuaire céleste, le service auprès de la communauté, la position de non
combattant, le lien avec les religions non chrétiennes, la nature et l’autorité de
l’Eglise, les problèmes d’immigration, les questions concernant la
contraception, l’avortement, le divorce, le remariage, l’homosexualité, la gestion
chrétienne de la vie, les expériences de mort imminente, l’enfer, l’immortalité –
pour n’en nommer que quelques-uns. Parler de tous ces sujets est lié à leur
compréhension sur le plan théologique en rapport avec l’augmentation continue
de la connaissance (2P 3.16). Nous vivons dans un monde complexe et les
personnes demandent des réponses appropriées et qui ont du sens afin de
répondre aux questions qu’elles se posent6.
Le plus grand défi actuel est d’enseigner et de prêcher l’Evangile aux millénnials,
à ceux qui ne croient en « rien » et à la génération Z. Nous pouvons avoir le
même vocabulaire, mais de nouveaux sens sont attribués aux mots. Nous
utilisons les mêmes mots mais avons des dictionnaires différents. Nous vivons à
une époque de post-chrétienté où le sécularisme et un neo-athéisme dominent
le monde intellectuel. La façon de penser de nos membres est fortement
influencée par la pensée évolutionniste, par les religions orientales, par
l’inclusivisme, par la spiritualité mystique et en partie par la forte influence des
épopées hollywoodiennes tels Avatar, Star Wars, Terminator, Superman, les
Panthères noires pour ne nommer que celles-là. Platon a déclaré très justement
dans son célèbre dicton : « Qui raconte l’histoire (de la façon la plus
convaincante) contrôle la société et le monde ». Malheureusement la musique
rock et ses sous-cultures, les films, les jeux vidéo visent souvent à dévaloriser
les valeurs de la vie telles que l’honnêteté, l’obéissance, le respect et la vérité ; ils
sont souvent vulgaires, immoraux, suicidaires, voire même sataniques et
remplis de fausse spiritualité. La violence et le naturalisme remplissent l’esprit
et la sensibilité des jeunes qui écoutent et jouent. Ces distractions façonnent
leur esprit et leur vie affective.

L’étude de la biologie, de la physique, de l’astronomie, de l’archéologie, pour n’en nommer que
quelques-unes est de la plus haute importance pour montrer qu’il y a un lien avec l’enseignement
biblique. Mais il est également important d’étudier la science pour elle-même parce qu’elle constitue
l’étude de la création de Dieu, une quête pour comprendre le monde qu’il a créé. Notre position a
toujours été de dire que le message biblique ne contredit pas la vraie science et que la science peut
enrichir la foi qui cherche à comprendre. La perspective scientifique n’est pas automatiquement en
opposition ou en contradiction avec la foi en Dieu. Les faits sont les faits, mais leur interprétation
est une autre chose et c’est ce qui compte en définitive. Nous devons faire une distinction entre un
présupposé, une vision finale du monde, une philosophie, des théories et des hypothèses d’une part
et les faits de la vie d’autre part. Souvent les personnes, théologiens comme scientifiques, confondent
une interprétation de la réalité avec la réalité elle-même
6
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Foi et vie
Selon l’entendement populaire, ce qui est important est une foi concrète et une
vie de piété, non la théologie. A première vue, cette façon de voir attire. Mais
comment savoir, sans une réflexion théologique, si notre foi est authentique et
notre vie chrétienne équilibrée ?
Ce genre de raisonnement – à savoir qu’une vie de piété est importante et qu’une
réflexion théologique ne l’est pas – se présente comme une fausse dichotomie.
C’est comme si nous disions que nous avons besoin de Jésus mais pas de l’Eglise,
ou bien que ce qui compte c’est le côté relationnel, mais pas les doctrines. Ce
sont des contradictions artificielles, car les deux aspects sont indispensables.
Notre croissance spirituelle dépend de la théologie.

La théologie pratique
J’ai entendu d’autres personnes formuler leurs objections de cette façon : ce dont
nous avons besoin en ces derniers jours ce sont des pasteurs ayant des
compétences pratiques, pas des théologiens. Ceci trahit une incompréhension,
car une bonne formation biblique et théologique est et doit être pratique. Une
théologie appliquée est le couronnement de toutes les études en théologie.
Même les langues bibliques, l’hébreu et le grec, si elles sont enseignées
correctement sont entièrement pratiques. On a dit que la chose la plus pratique
au monde est une bonne théorie et dans ce cas cela est démontré : l’hébreu et le
grec sont à la source de la théologie et comprendre ces outils aide à interpréter
le message biblique. Les pensées de Dieu, des prophètes et des apôtres se sont
exprimées à travers le langage, qui est un miroir de ce qu’ils pensaient. Le
vocabulaire et la syntaxe reflètent leur pensée et c’est de là que jaillit notre
compréhension sur la façon de vivre la vie chrétienne.
Ainsi, la pensée biblico-théologique est le pain et le beurre de chaque
responsable, enseignant, théologien ou pasteur. C’est un outil essentiel pour
ceux qui prêchent la Parole de Dieu et qui sont appelés à prendre soin d’autrui.
Pour parler concrètement, quoi que nous disions – dans nos conversations, à
l’Ecole du sabbat, dans nos prédications, nos articles, nos livres, nos chants, nos
prières et nos cultes d’adoration – que ce soit sur l’humanité, la vie qui nous
entoure, la vie après la mort et l’avenir, tout révèle notre théologie. Ces
reflexions doivent être soigneusement étayées.

Le pasteur, guide théologique – Chaque croyant, un théologien
C.S Lewis se plaignait que beaucoup de chrétiens aiment que la religion soit
concrète et méprisent la théologie. Il disait qu’il avait personnellement échappé
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à ce faux raisonnement parce que « tout homme qui veut simplement penser à
Dieu aimerait pouvoir disposer de l’idée la plus juste et la plus claire possible à
son sujet7 ». Il continue : « Si vous ne vous en référez pas à la théologie, cela ne
voudra pas dire que vous n’avez aucune idée sur Dieu. Cela signifiera que vous
en avez une quantité de fausses, mauvaises, embrouillées, dépassées8 ».
Dans un certain sens, tout croyant est un théologien. La théologie c’est notre
réflexion systématique et globale sur la révélation de Dieu. Ce qui implique
d’avoir une réflexion approfondie sur le sens des différents aspects de la vie
selon le point de vue de Dieu. Cela implique aussi une prospective, c’est-à-dire
avoir un regard sur l’avenir. Ce processus réflexif-prospectif prend ses racines
dans les Ecritures saintes et doit se faire d’une façon cohérente.

Une théologie en communauté
Une formation pastorale juste, étendue et équilibrée est une condition sine qua
non pour acquérir la bonne formation théologique biblique qui inclut l’étude de
la Bible, la théologie historique, la dogmatique, l’éthique, l’histoire de l’Eglise, la
mission, le rôle du disciple et la théologie pratique. L’opposé d’une mauvaise
théologie ce n’est pas l’absence de théologie, mais une bonne théologie.
J’insiste sur le fait qu’une vraie théologie est toujours élaborée dans l’Eglise et
pour l’Eglise. Elle n’a aucun sens en dehors de l’Eglise, parce qu’elle est toujours
au service de l’Eglise. Nous pouvons affirmer avec pertinence que le rôle de la
théologie adventiste se définit, dans notre perspective eschatologique, en trois
volets :
1.

Explorer et présenter la beauté et la pertinence du message et de la
mission adventistes – la capacité géniale de présenter la vérité biblique
dans le système des croyances adventistes.

2.

Progresser dans la compréhension de la vérité, découvrir de nouvelles
choses et de nouveaux liens.

3.

Affiner la compréhension actuelle de la Bible par l’Eglise et être une
voix éduquée dans l’Eglise.

Cela signifie que la théologie se doit d’être une voix critique mais constructive
au sein de l’Eglise. L’Eglise a besoin de ce fonctionnement, et les enseignants, les
théologiens et les érudits de la Bible ne devraient pas trahir ni s’abstenir de ce
rôle important. Dire la vérité est une question de courage, pas de survie. Si vous
7
8

C.S. Lewis, Mere Christianity, New York, Macmillan, 1943, p. 135.
Ibid., p. 136.
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craignez de vous faire renvoyer parce que vous dites la vérité, alors vous ne
devriez pas occuper une position de leader. Nous devons être les garants de la
vérité biblique, mais nous ne sommes pas les propriétaires de la vérité. Jean Hus
a été jusqu’à écrire : « Celui qui a peur de mourir perd sa joie de vivre ». Si nous
n’étudions pas les Ecritures avec diligence et sérieux, nous nous exposons à ce
que des pensées sectaires s’introduisent et se développent dans l’Eglise ; et si
nous ne mettons pas un terme à ces sentiments « anti-éducation », ils
déboucheront alors sur le conformisme et le fanatisme. Le manque d’éducation
est un esclavage.
Nous devons nous en tenir au principe de la Sola Scriptura car toutes nos
décisions et nos formulations, y compris les 28 Croyances fondamentales, les votes
de la Conférence générale et les règlements de l’Eglise, doivent être examinés
scrupuleusement au regard de la Parole de Dieu et sont toujours soumis à
l’autorité de la Parole de Dieu et de son jugement. Nos déclarations humaines
ne doivent jamais prendre le pas. Toutes nos formulations peuvent avoir une
certaine valeur « avant le dernier mot » ; mais le dernier mot revient à Dieu et à
sa Parole révélée dans les Ecritures. C’est le juge ultime, même du meilleur de
notre théologie. Nous sommes tous sous son commandement. C’est une partie
intégrale de notre mission prophétique. Cela doit nous conduire à l’humilité et
à la nécessité de nous écouter les uns les autres.
Ce principe est souligné dans le préambule des 28 Croyances fondamentales de
l’Eglise adventiste :
« Les adventistes du septième jour reconnaissent la Bible comme leur seul
credo et professent un certain nombre de croyances fondamentales procédant
des Saintes Ecritures. Ces croyances, énoncées ci-après, exposent la manière
dont l’Eglise conçoit et exprime l’enseignement biblique. Cette profession de
foi est susceptible d’être révisée lors d’une session de la Conférence Générale,
quand l’Eglise est amenée par l’Esprit Saint à une meilleure compréhension des
vérités bibliques ou qu’elle trouve un langage mieux approprié pour exprimer
ce que la Parole de Dieu enseigne ».

Les croyants doivent suivre une formation biblique équilibrée, croître en Christ
et dans la vérité plutôt que de se fier en leurs propres traditions ou mode de
pensée de façon indépendante. La théologie adventiste invite à la recherche de
la vérité, à la connaître, à l’aimer, à la suivre, à la vivre, à la proclamer et à se
préparer pour le second retour du Christ. C’est de cette façon que nous pouvons
mettre en évidence la cohérence de la vérité et la perfection du système qu’elle
constitue dans le cadre du Grand conflit et du métarécit narratif présenté dans
les Saintes Ecritures. La vérité biblique est une histoire qui a en son centre le
Dieu trinitaire et toutes les autres vérités réunies autour de ce centre unifiant et
vivant.
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La théologie est, à proprement parler, le travail d’une communauté de foi placée
constamment sous l’autorité des Ecritures. Des pasteurs bien préparés, des
membres d’Eglise non professionnels, des enseignants, des administrateurs, des
théologiens, des chercheurs bibliques, sont partie intégrante et essentielle de
cette communauté prophétique et doivent être intégrés dans la démarche de
compréhension et la formulation de la vérité divine. Nous devons nous souvenir
que Dieu ne travaille jamais en solitaire lorsque nous découvrons une nouvelle
vérité. Une meilleure compréhension d’une vérité biblique peut être révélée à un
individu et de cette façon parvenir jusqu’à nous (c’est la méthode habituelle
utilisée par Dieu) mais la vérité n’est jamais donnée à une seule personne « en
solo ». D’autres doivent aussi percevoir la lumière de cette nouvelle découverte.
Dieu conduit la communauté de foi à sa vérité de façon à ce que de plus en plus
de personnes la perçoivent9. Ainsi, si quelqu’un a une « nouvelle » lumière sur
l’interprétation de Gog et Magog d’Ezéchiel 38-39, sur la nouvelle terre et les
nouveaux cieux d’Esaïe 65, les derniers événements de Daniel 11.40-45, le jour
du Seigneur de Zacharie 14 ou sur les sceaux et les trompettes ou encore sur le
rôle prophétique de l’Eglise, cette personne doit la présenter mais elle doit aussi
écouter attentivement les autres et attendre de voir si les autres reconnaissent
une lumière dans la nouvelle explication. Nous sommes la famille de Dieu et
nous devons nous écouter les uns les autres, ne jamais travailler seuls. Il n’y a
pas un seul exemple dans le livre des Actes où le Saint Esprit ait été donné à une
seule personne ! C’était toujours au sein d’une communauté de foi, soit large
(Actes 2), soit plus petite (Actes 9.17). Si vous présentez une lumière nouvelle
mais que vos frères et sœurs n’y voient rien de nouveau, abstenez-vous de les
juger durement, restez humbles et soyez corrects ou attendez de voir si dans
l’avenir Dieu amène aussi d’autres personnes à voir ce que vous avez déjà
compris10.

A ce sujet, Ellen White a donné un précieux conseil à Stephen Haskell. Le 21 octobre 1858, elle lui
a écrit parce qu’il enseignait qu’il n’était pas permis de manger du porc. Il est important de
remarquer qu’Ellen White ne s’est pas faite l’avocate de la consommation de porc, comme cela lui
est parfois incorrectement attribué. Elle a accentué le fait qu’il n’était pas correct de faire de la
consommation de porc un critère d’acceptation dans l’Eglise et elle lui a conseillé de ne pas insister
sur la question parce que si c’était la volonté de Dieu de ne pas manger de porc, il le ferait savoir à
l’Eglise. Elle déclara : « Si Dieu demande à son peuple de s’abstenir de viande de porc, il les instruira
sur le sujet. […] Si c’est un devoir pour l’Eglise de s’en abstenir, Dieu le révélera à davantage que deux
ou trois personnes. Il enseignera son devoir à l’Eglise. Dieu dirige son peuple, non des individus isolés
ici ou là, l’un croyant ceci et l’autre cela » (Testimonies for the Church, p. 207). Ce conseil a été écrit cinq
ans avant la vision sur la réforme sanitaire du 6 juin 1863, dans laquelle elle a vu qu’il ne faudrait pas
consommer de porc et qu’un régime alimentaire végétarien était préférable. En 1864, Ellen White
concluait que « Dieu n’a jamais, à aucun moment, indiqué qu’il fallait manger du porc » (Spiritual gifts,
vol. 4, p. 124 ; voir aussi Counsels on diet and foods, p. 392-393).
10 A côté de cela, il y a toute la place pour des opinions différentes dans le domaine des
interprétations bibliques et théologiques qui ne font pas partie des vérités fondamentales de notre
9
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Les bénéfices additionnels d’une éducation théologique
Ceux qui enseignent dans l’Eglise, les administrateurs, les pasteurs, les
théologiens, les chercheurs bibliques, tout comme les membres de l’Eglise, tous
ont besoin de la théologie. Une formation théologique bonne et équilibrée
présente beaucoup d’avantages, particulièrement dans le contexte de notre
espérance eschatologique et dans la tâche qui consiste à préparer les personnes
au second retour de Jésus-Christ (cf. Lc 1.17c) :
1.

La théologie aide tout un chacun à formuler des messages centrés sur
Christ et sur Dieu. Comprendre ce que dit l’Evangile doit être antérieur
à ce que demande l’Evangile.

2.

La théologie est une aide qui permet à la prédication de préserver la
vérité biblique par une présentation compétente, responsable et
appropriée de la Parole de Dieu. Cela permet d’éviter de déboucher sur
le dérapage intellectuel, le sensationnalisme, le sentimentalisme et
l’intuition des « fake news » qui font le jeu des théories du complot.

3.

La théologie donne aux membres aussi bien qu’aux responsables de
l’Eglise les outils nécessaires pour répondre aux questions avec
intelligence. La vie est complexe et de nombreuses Eglises se posent de
sérieuses questions sur les convictions post-modernes, postchrétiennes, agnostiques et athées. Le pragmatisme religieux
matérialiste et la spiritualité religieuse ont ouvert de nouvelles
perspectives qui posent problème et qui demandent des réponses
honnêtes.

4.

Le milieu urbain demande des enseignants, des administrateurs, des
évangélistes et des pasteurs formés qui sachent bien réfléchir. Les villes
représentent un défi pour ceux qui veulent prêcher en donnant tout
son sens à la Parole de Dieu.

5.

La théologie fortifie l’Eglise et rappelle à sa mémoire les évènements
clés et les discussions du passé liés à la compréhension et à
l’interprétation de la Bible, afin que nous ne commettions pas les
mêmes erreurs.

6.

La théologie nous aide à transmettre la plénitude de l’Evangile à une
large diversité de cultures et de visions du monde.

mouvement prophétique, qui ne vont pas à l’encontre de l’esprit et du but du système global de la
vérité biblique dans le cadre du Grand conflit et s’appuyant sur des principes herméneutiques
solides.
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7.

La théologie nous donne une image amplifiée de la révélation de Dieu.
Elle fait ressortir les évènements cruciaux de la dramatique biblique
présentée au travers de son métarécit narratif, en démontrant
comment toute vérité est liée et se définit dans la relation existant
entre le Nouveau et l’Ancien Testament.

8.

La théologie donne aux personnes les moyens de mener des dialogues
sensés et d’avoir des discussions adaptées au monde actuel. Elle nous
rend sensibles et nous donne la compétence pour nous adresser aux
chrétiens, aux post-chrétiens, aux non-chrétiens et aux athées.

9.

La théologie apporte professionnalisme, expertise et confiance à notre
ministère si multiforme. L’assurance que donne la compréhension de
la vérité biblique, dans sa cohérence, renforce l’identité adventiste et
ainsi pasteurs, enseignants et administrateurs peuvent exercer et
prêcher la vérité, avec conviction et passion. Dans le même temps, une
acceptation réfléchie des limites de nos connaissances doit nous
conduire à l’humilité et à la tolérance.

10. La théologie n’exprime pas simplement l’importance de ce en quoi
nous croyons, mais elle explique aussi pourquoi c’est pertinent et
comment on devrait le vivre.

La paresse intellectuelle
Ellen White se plaignait que « nos pasteurs sont trop vite satisfaits d’euxmêmes » et qu’ils étaient devenus « intellectuellement paresseux ». « Ils ont
besoin d’une discipline intellectuelle ». Au lieu de devenir des « géants
intellectuels », ils sont devenus « des nains dans leur croissance spirituelle et
mentale ». Elle déclare avec insistance : « Aux étudiants assidus de la Bible, de
nouvelles lumières, de nouvelles idées, de nouveaux joyaux de vérité
apparaîtront continuellement et seront saisis avec avidité 11 ». « Il est demandé,
pour réussir dans le pastorat ou pour être employé dans n’importe quel domaine
de la cause de Dieu, d’ étudier et de travailler durement12 ». Ellen White se désole
« parce qu’ils ne creusent pas pour découvrir les trésors cachés ; parce qu’ils
n’écrèment que la surface et ne trouvent que la connaissance qu’on peut trouver
en surface13 ». C’est la raison pour laquelle elle lance cet avertissement :
« L’époque demande que la profession pastorale soit composée de personnes
Ellen White, Advent Review and Sabbath Herald 63, n° 14, April 6, 1886, p. 210. Voir aussi Testimonies
and Gospel Workers, Boise, Pacific Press, 1962, p. 194, et Testimonies for the Church, vol. 4, Mountain View,
Pacific Press, 1881, p. 412-415.
12 Ellen White, Gospel Workers, Washington, Review and Herald, 1915, p. 71.
13 Ibid., p. 93.
11
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intelligentes ayant une solide formation, et non des novices14 ». « On fait souvent
beaucoup de tort à nos jeunes gens en leur permettant de commencer à prêcher
alors qu’ils n’ont pas acquis suffisamment de connaissances des Ecritures pour
présenter notre foi de façon intelligible15 ».
Ellen White a conseillé que « les jeunes gens qui désirent devenir pasteurs,
colporteurs ou représentants évangéliques, devraient d’abord avoir un certain
niveau de formation mentale et une préparation propre à leur appel. Ceux qui
n’ont pas la formation suffisante, qui n’ont reçu aucun entraînement, qui ne sont
pas aguerris, ne sont pas prêts à entrer dans un domaine où le talent de
personnes bien formées exerce de puissantes influences pour combattre la
vérité de la Parole de Dieu. Ils ne peuvent alors faire face à cette forme combinée
d’erreur philosophique et religieuse, car elle requiert une connaissance
scientifique tout autant qu’une connaissance de la vérité scripturaire 16 ». A
nouveau : « Les pasteurs devraient consacrer du temps à étudier, à méditer et à
prier. Ils devraient se remplir l’esprit de connaissances utiles, connaître par
cœur des passages des Ecritures, mettre en évidence l’accomplissement des
prophéties et apprendre les leçons que Christ a données à ses disciples 17 ». Les
pasteurs, dit-elle, devraient « sonder les Ecritures avec application dans un
esprit de prière afin de devenir des géants de la compréhension des doctrines
bibliques et des leçons pratiques de Christ 18 ».

Conclusion : une éducation adventiste est un besoin existentiel
L’espérance eschatologique offre un fondement solide et aboutit à une théologie,
une éducation, une mission et un travail social dynamiques et ciblés. Un
ministère approprié pour répondre aux besoins spirituels des gens repose sur
une compréhension large de la théologie. C’est une question de vie et de mort,
car la destinée éternelle d’une personne est liée à une présentation juste de
l’Evangile. Etre un leader exige un dévouement total de toute la personne à cette
noble tâche, car il ne s’agit pas d’un travail, mais plutôt d’une vocation de vie. Je
crois qu’il est dangereux de présumer que la théologie n’appartient qu’au
séminaire et n’est bonne que pour les universitaires et les chercheurs.
Le prophète Osée se plaignait que le peuple de Dieu se mourait faute de
connaissance : « Mon peuple sera réduit au silence faute de connaissances.

Ellen White, Testimonies for the Church, vol. 5, Mountain View, Pacific Press, 1889, p. 528.
Ellen White, Gospel Workers, p. 71.
16 Ibid., p. 81.
17 Ellen White, Testimonies for the Church, vol. 4, p. 412.
18 Ibid., p. 415.
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Puisque tu as repoussé la connaissance, je te repousserai et tu ne seras plus mon
prêtre » (Os 4.6).
Au temps du déluge l’un des péchés commis consistait à détruire le sens et la
beauté de la vie qui entouraient les personnes (Gn 6.11-13). Dans le livre de
l’Apocalypse, il est souligné que Jésus reviendra pour juger et détruire ceux « qui
détruisent la terre » (Ap 11.18). Cela signifie que nous devons être les protecteurs
de la vie et construire de bonnes choses. Je dois vous rappeler ici une déclaration
attribuée à Luther qui, au cours d’un propos de table, aurait dit : « Quand bien
même je saurais que le monde serait détruit demain, je planterais malgré tout un
pommier aujourd’hui19 ». S’il a réellement dit cela, il a fait une remarque
importante. Quand j’étais petit garçon, j’ai souvent entendu un dicton très sage :
« Nous devrions croire que Jésus-Christ reviendra bientôt, par exemple demain,
mais sème et travaille comme si ça lui prendrait des centaines d’années ». C’est
ce que Luther et nos pionniers essayaient de transmettre aux générations
suivantes.
C’est ce que pratiquaient nos pionniers. Je les admire parce qu’ils croyaient le
second retour du Christ imminent et pourtant ils ont acheté de grandes
propriétés pour nos écoles et nos institutions (par exemple, l’Université
adventiste de Friedensau en Allemagne ; l’Université adventiste d’Afrique, près
de Nairobi, au Kenya, et beaucoup d’autres institutions sur le même territoire ;
l’Université adventiste près de Manille, aux Philippines ; l’Université adventiste
Spicer à Poona aux Indes ; l’Université adventiste de Hong Kong ; l’Université
adventiste de Taiwan ; l’Université Klabat à Manado, en Indonésie ; l’Université
Sahmyook en Corée ; l’Université adventiste de Sao Paulo, au Brésil ; le Campus
adventiste du Salève en France ; j’en ai à peine nommé quelques-unes). Tous ces
campus sont encore en activité aujourd’hui.
Nous ne savons pas quand Jésus reviendra, aussi devons-nous travailler
assidûment comme les deux serviteurs fidèles de la parabole des talents
(Mt 25), ce qui signifie travailler dans différents domaines de la vie, y compris
l’éducation et l’étude attentive de la théologie. Seul celui qui avait peur de son
maître et qui le considérait comme dur et autoritaire, a été jugé comme
« mauvais » et « timoré » (v. 24-25), comme n’ayant ni travaillé ni fait prospérer.
Parce qu’il pensait à son maître en des termes erronés, il a été paralysé dans la
non-activité. Une fausse image de Dieu conduit à des habitudes de vie malsaines
et au désœuvrement. Si nous faisons l’expérience du véritable amour de Dieu,
notre ministère ne sera plus un fardeau ou un accomplissement désagréable
Cette tradition a probablement son origine dans une source tannaïte qui dit ceci : « Si tu avais une
plante dans la main et qu’ils te disent, "Vois, le Messie est là !", alors va et plante ton plant, et après
cela prépare-toi à le recevoir » (Abot de Rabbi Nathan, 31b).
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mais une occasion joyeuse. Seuls ceux qui chérissent le pardon de Dieu et qui
acceptent qu’il nous considère comme ses fils ou ses filles, peuvent servir et
aimer en toute vérité (Lc 7.47 ; Jn 1.12 ; 1Jn 3.1 ; 5.12-13).
La théologie a vraiment de l’importance et a des implications pratiques à long
terme. Martin Luther King a dit fort à propos : « Nos vies commencent à
disparaître à partir du moment où nous restons silencieux sur les sujets
importants ». Sur le fronton de l’entrée principale de l’Observatoire
astronomique de Valašské Meziřičί, en République tchèque, il y a une
inscription sage et très parlante : « Un peu de savoir mène à la fierté, beaucoup
mène à l’humilité ». Cette devise, si justement exprimée, décrit bien pourquoi
nous devons avoir une connaissance claire et approfondie de la Bible et de la
théologie et de tout ce qui s’y rattache.
La déclaration du Seigneur dans Esaïe 66.2 résume cette nécessité de l’étude
approfondie du message biblique selon la perspective divine : « Voici sur qui je
porterai mes regards : sur le pauvre qui a l’esprit abattu, qui tremble à ma
parole ». Nous devons étudier avec tout notre cœur et le Seigneur nous conduira
et nous bénira. Maintenant, je reviens à Daniel qui a proclamé avec puissance à
l’apogée de son livre apocalyptique : « Et les gens réfléchis resplendiront comme la
splendeur du firmament, et ceux qui ont rendu la multitude juste, comme les étoiles à
tout jamais » (Dn 12.3).
Je voudrais terminer par cette prière apaisante bien connue du théologien
américain Reinhold Niebuhr (1892-1971) :
« Mon Dieu, donne-moi la sérénité
d’accepter les choses que je ne peux changer,
le courage de changer les choses que je peux changer
et la sagesse d’en connaître la différence.
De vivre un jour à la fois, d’accepter les épreuves comme le chemin vers la paix,
d’accepter comme Il l’a fait ce monde comme il est,
et non pas comme je voudrais qu’il soit.
De croire qu’Il va prendre soin de tout
si je capitule et si je m’en remets à Sa volonté,
que je peux être raisonnablement heureux dans cette vie
et suprêmement heureux avec Lui, pour toujours dans le futur. »
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